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LE    G  R  A  N  D 

RAPPEL    A    L'ORDRE 

DE    FRÉRON^. 


Par  un  Ami  de'^  la   Liberté ,  Membre  du 
Club  ElectoraL 


Quîd  est  stukîus,  quàm    quod  Ub enter  fadas ^ 
curart ,  ut  id  diutiusfacere  non  pùssis  ! 

.     Çui  a-t-il  de  plus  Rxtravi:gart  que  de  se  nietf -'» 
tors  d^état  de  continuer  ce  qu'oa  aime  Tant  à  fair  A 

C  1   C.     O  î  F. 


Vy  U  t'emporte,  FrérOn  ,  la  soif  de  la  vengeance? 

■<]uoi!  parceque  le  Protée  Burrère  ,  l'Histrion  Colle"  ^ 

>  Koyear  Carrier  et  toute  la  bajidç    des  égoraeur??. 


:T//- 


et  àes  buveiWs  de  sang ,  a  raisonné  consé^uemmenf 
à  ses  princif^es  et  à  ses  intérêts  sur  ton  imprudent 
discours  relatif  à  la  Liberté  delà  Presse,  parcequ'el  e 
t'a  exclus  d*une  Société  dans  laquelle  tu  t'étais  fort 
empressé  de  rentrer,  espérant  apparemment  être 
un  de  ses  meneurs,  te  voilà,  semblable  au  Samson 
de  l'écriture  ,  agitant  les  Colonnes  de  l'édifice  sous 
les  débris  duquel  tu  serais  iuévfitablement  écrasé. 

Je  pourrais  applaudir  a  ta  politique ,  si  tu  te  bor- 
îiaîs  à  demar^der  que  les  Jacobins  fussent  soumis  à 
une  nouvelle  épuration ,  qui  en  ferait  sortir  tes 
ennemis  et  t'y  reporterait  triomphant;  si  tu  ne 
réclamais  la  Liberté  àe  la  Presse  que  pour  toi ,  tes 
Collègues,  et  même  encore  pour  ceux  de  tes  amig 
qui  ne  sont  pas  membres  de  la  Convention. 

Mais  vouloir  détruire  une  Société  qu'avec  un  pe« 
d'adresse  on  peut  Utiliszr -^  (  pour  soi,  du  moins.) 
Mais  monter  sur  les  toits  pour  prêcher  la  Liberté 

de  tout  écrire Ah!  Fréron!  Fréron  !  si  Voltaire 

vivait ,  comme  il   te   trouverait   digne  d&   Monsieur 
ton  père  ! 

,  Toi  !  Législateur  dans  le  Sénat,  Consul  dans  les 
Départemens  ,  Général  aux  Armées  ,  cumulant 
tous  les  pouvoirs  et  ialoux  de  les  conserver,  tu 
réclames  la  Liberté  de  la  Presse!   quelle  sotiseî 

Eh  !  ne   vois-tu  donc  pas  que  si  elle  profitait  d« 


(  3  ) 

sa  liberté  ,  ïe  despotisme  qui  pfse  sur  nous  ,  sôus  lé' 
nom  de  Gouvernement  Révolutionnaire,  \e  despo- 
tisme dont  tu  ne  parais  pas  encore  las  d'exercer  ta 
portion,  serait  infailliblement  renversé, 
La  Presse  libre  !  elle  signalerait  toutes  les  factions* 

Elle  prouverait  qu^aucune  de  celles  qui  s'agitent 
dans  la  Convention  et  déchirent  le  sein  de  la  Patrie , 
ii^'est  de  bonne  foi. 

Ou'également  avides  de  pouvoir  ,  elîe^sont  toutet 
^  les    ennemies  de  la  justice  dont  elles  parlent   aans^ 

cesse. 

Qu'il  importe  peu,  qire  ce  soit  celle  de  Barrère  ou 
celle  de  Fréron  qui  reste  victorieuse  daiis  ceit» 
guerre  à  mort  qu'elles  se  sont  déclarées. 

Et  que  le  bonheur  de  la  France  n'est  pas  plu$ 
'attaché  au  succès  de  Tune  qu'à  celui  de  l'autre. 

La  Presse  libre  !  elle  vous  demanderait  k  vous  les- 
dépositaires  de  la  toute  puissance  ^  pourquoi  après 
avoir  abattu  les  tyran»  5  vous  avezs  laissé  subsister 
toutes  celles  de  leurs  œuvres  qui  ne  contrariaieràt 
pas  vos  passions. 

Elle  vous  demanderait  pourquoi  dans  ces  innom- 
brables bastilles  qui  souillent  le  sol  de  la  Liberté,  i! 
existe  encore  presque  autant  de  prisonniers  que  du 
tems  de  Robespierre. 

£t  si  yous  -lui  répondiez  que  vous  2t'avez  conses^ 
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^é  les  Bastilles  que  parcequ'il  fallait  s'assnrer  cî(;s 
complices  dn  tTran  Robespierre  ;  elle  vous  répli- 
querait que  le  tyran  abattu,  ses  complices  privés 
seaiementdeleurs  places^  vous  auraient  mieux  servi 
par  la  r'érrence  que  vous  auriez  exercée  envers 
ex,  parie  pardon  que  vous  leur  auriez  accordé, 
qu'ils  ne  joourront  le  faire  j)ar  leur  supplice  même. 

Elle  ajouterait  que  les  complices  de  Robespierre 
jie  sent  qu'yen  minorité  dans  ces  lieux  de  déteinîion;. 
«t  que  ces  miliiers  de  citoyens  que  vous  y  gardez; 
comme  suspects,  comme  aristocrates,  comme  pa- 
rt/ns  d'émigrés  ,  déposeront  devant  la  postérité 
«on're  vous  qui  violez  en  eux  la  liberté  individuelle, 
ia  liberté  des  opinions  ;,  le  principe  que  le  fautes 
sont  p/ersonnelles ,  le  droit  de  propriété  enfin,  con- 
sacrés et  garantis  par  ces  droits  de  i'FIomme  et  du 
'Citoyen  que  vous  avez  solemnellement  déclarés 
imprescriptibles  et  inaliénables. 

La  Presse  libre!  avec  queUeindin:natiou elle  vous 
arracherait  le  masque  de  justice  dont  vous  prétendez 
"VOUS  couvrir.  Citoyens^  crierait-elle  aux  Français, 
ces  hommes  dont  vous  lisez  les  écrifs  avec  avidité 
parcequ'ils  sont  dirigés  contrôles  artisans  des  maux 
que  vous  SiYts,  soufferts  ,  eh  bien  ils  ne  sont  pas 
jneilleurs  que  ceux  qu'ils  attaquent  avec  tant  de 
fureur. 

JSfoiij  ils  ne  sont  pas  meilleurs,  car  en  ne  négli* 
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r;eant  aucun  moyen  de  détruire  ceux  dont  ils  sont 
jaloux,  ils  marchent  sur  les  mêmes  erremens  et 
légitiment  les  mêmes  injiistices. 

Ils  l'ont  bien  abolie  cette  exécrable  loi  da  23 
Prairial  qiii  a  tant  fait  couler  de  sang  innocent  ; 
mais  les  terribles  conséquences  deces  acsasinats  Juri- 
diques, ils  les  ont  laissé  subsister.  Pleins  declialeur, 
s'il  s*agit  d'assouvir  leurs  ven2;eance8 ,  ils  sont  de 
bronze  s'il  est  question  d'essuyer  les  pleurs  de  la 
Tsuve ,  de  restituer  le  patrimoine  de  l'orphelin. 

Quti  d'^-ux  infortunés  (*;  dont  la  famille  entière  fut 

immolée  aux  noirs  soupçons  du  tyrau  ,  se  présentent 

à  leur    barre    pour  réclamer   la    dérouille   de  leur 

père,  un  froid  ordre  du  jour  écsrfera   cette    Péli- >c /^>/»^?2s»/' 

-^ 
tion  :  et  ces  hommes  qui   se  targu*::nt  de    justice  et-  ■ 

d'humanité  ,  applaudiront  encore   à  celui  (  **  )  qui 

aura  l'impudf  ur  de  les  assurer  que  par  cette  barbarie 

ils  rendent  hommage  à  l'institution  des  Jurés,  comme 

(  *  \  Les  fiwes  Renaud. 

(  **  )  Bourdon  de  l'Oise.  C'est  ]e  ujè^ne  qui  déclarait  der- 
niéremeut  contre -révolutioruiaires  ceux  cjui ,  usant  du  droit 
de  P>'titioa,  demandaient  à  la  Convention  Xotionaie  cfu'ella 
rendit  à  la  Commune  de  Paris  ses  iMagistrats.  y-'ils  ont  pu 
se  révolter  en  faveur  de  Robespierie  ,  dis^^it-ii,  eej  ourraieiit 
ils  pas  le  faire  en  faveur  de  tout  autre  :  done  il  ne  faut  j  as 
les  recréer.  Puissamment  raisonné  maître  Bourdon.  Les 
Ci'mités  de  Salut  Public  et  de  Pureté  Généi-ale  mustlaient 
X#i  Conventiou  iXationale  du  tcms  du  triiiravirat  ;  donc  il  ne 
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si  les  "brigands  que  Robespierre  soudoyait  au  Tribunal 
"Bévolutionnaire  pouvaient  être  réputés  de  véri- 
tables Jurés, 

La  Presse  libre  !  ali  î  Fréron  ,  toi  et  tes  amis  vous 
êtes  trop  loin  encore  des  vrais  principes  ,  de  ce» 
principes  indépendans  des  hommes  et  des  tems , 
pour  désirer  la  Liberté  de  la  Presse  ,  et  lorsque 
vous     l'avez  provoquée,   vous  n'avez    pas   rélléchi 

faut  plus  de  Cojîdtés  de  Salut  Public,  ni  de  Suretè  Géné- 
rale. La  Convention  votait  à  Tunanimité  les  loix  les  plus 
atroces-,  donc  il  ne  faut  plus  de  Conventign.  Le  Tribunal 
Pvévoîi.'tionnaire  assasinaife  juriiiiquement,  donc  il  ne  faut 
plus  de  Tribunal.  Les  Jurés  de  ce  Tribunal  avaient'  vendu 
leurs  consciences  au  tyran  ,  donc  il  ne  faut  pins  de  Jurés. 
K'">  st-ce  pas  se  montrer  Logicien  exactement  à  la  manière  de 
Bourdon,  que  de  tirer  ces  conséquences  . 

C'est  eHcore  lui  qui  faisait  cet  autre  raisonnement..  Des 
parens  d'émigrés  leur  ont  envoyé  àt  l'argent,  donc  tous  les 
pa'^ens  d'émigrés  ont  été  les  caissiers  des  émigrés,  donc  il 
faut  confisqua'  tous  leurs  biens  du  profit  de  la  République. 

I-es  Créanciers  des  j'arens  des  émigrés  doivent  lui  savoij-  ^ 
grand  gré  de  n'avoir  pas  poussé  le  raisonnement  plus  loin, 
et  de  n'avoir  pas  dit  ;  des  hommes  ont  prête  de  l'argent  à  des 
parcns  d^éjnigrès ,  ces  parens  ont  envoyé  de  Fargent  aux 
émigrés  ,  donc  toutes  les  créances  sur  les  parens  d'émigrés 
doivent  être  regardées  comme  nulles,  etc.  aie* 


(y) 

«Qu'elle  donnerait  la  mort  à  cette  puissance  colossal* 
dont  vou»  êtes  revêtus. 

Déjà,  enhardie  par  ce  rayon  d'espoir,  que  vous 
avez  fait  luire  devant  elle ,  n'a-t-elle  pas  osé  s'éle- 
Ter  contre Pusurpation  que  la  Conveution  National® 
a  faite  des  droits  les  plus  sacrés  du  peuple!  déjà 
n'a-t-elle  pas  répété  avec  Camille  Dzsmoulins  que 
laLiberté  ne  devait  pas  être  pour  le  peuple  Français 
la  terre  promise  autour  de  laquelle  il  erreruit  sans 
cesse,  sans   jamais   y  entrer? 

Bientôt,  n'en  doutez  pas,  elle  vous  demanderait 
îa  convocation  des  Assemblées  Primaires,  et  la 
jouissance  de  cette  Constitution  que  le  peuple  n'a 
pas  acceptée  pour  la  voir  remplacer  par  un  Gouver- 
nement despotique  ,  sous  le  prétexte  que  l'état  de 
guerre  dans  lequel  nous  nous  trouvons,  est  incom- 
patible avec  les  assemblées  nécessaires  pour  nommer 
les  nouveaux  fonctionnaires  publics* 

Et  qù'arriverait-il  donc  dans  ces  Assemblées 
Primaires  !  des  intrigans ,  des  aristocrates  s'y  glis- 
seraient ,  les   domineraient 

Et    dans  quel  tems  n'y  aura  t-il  plus  d'intrigans 
i     ni  de  gens  avides  de  pouvoir ,  , 

Il  faut  donc  ajourner  indéfiniment  rétablissement 
de  ce  nouveau  régime  Constiiutionel  ;  il  faut  éter- 
niser la  Convention  da:^,g   ses   pouvoirs,  conserver 
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ïe  Gouvernement  Rpvolutionnaîre ,  sen  Tribunal  ^ 
ses  Commissions,  ses  Bastil'es .  .  . .  N*e6-tu  pas 
d'avis,  Fréron,^ue  tout  cola  est  absoIuwK^nt  néc«s- 
saire?  oui ,  n'est-ce  pas?  eh  bien ,  ne  deffends  èoac 
plus  la  liberté  de  la  Presse  qui  ne  peut  soutîrir  ni 
ie  despotisme  ,  ni  les  tribunaux  révolutionnaires  , 
lîi  les  cacbots  où  l'on  estasse  les  victimes.  Rapporte 
t-en  à  ton  parti  du  soin  d'épurer  et  d'utiliser  ies 
Jacob  nsj  et  quaiit  h  -  B:rrère  ^  Collot  ^  Billaud  ^ 
Carrier  et  Compagnie  ,  va  :  leur  régne  est  pasôé ,  ils 
ïie  sont  plus  dangereux.  Altacliés  par  teisurPécba- 
faud  de  l'opinion  publique,  laisses  ies  vivre  et  livres 
ies  pour  tout  supplice  aux  reinords  qui  déchirent 
leur  conscience. 


PHILIPPE. 
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